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PETIT 

Pour lei conditions de l 'abonnement, voir â la dernière page. 

Disons lout d 'abord les chapeaux déli-
cieux que le soleil a Iransporlés des salons 
de M'"' Dasse ' dans les plus élégantes pro-
menades de Paris. Disons les petites capolcs 
à coulisse en gaze lisse, rose , recouvertes 
d 'au tant de petites blondes posées légère-
ment sur chacune de ces coulisses, et de 
touffes de boutons de roses dans l ' intérieur 
de la passe ; ses capotes en paille de riz 
toutes simples dans leur élégance. Une bran-
che de chèvrefeuille sur le côté, re tenue par 
un ruban blanc t ou rné , venait former les 
brides. Dans l ' in tér ieur de la passe des 
nœuds en gaze bleue et blanche mélangés ; 
des capotes en tulle bouillonné blanc à cou-
lisses roses et ornées de deux branches de li-
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serons roses et blancs, re tombant de chaque 
côté. Des capotes en taffetas glacé, rose ou 
bleu ou paille, ornées de chicorées en étoffes 
pareilles découpées si légèrement qu 'on di-
rai t un cordon de fleurs. — Des capotes en 
paille d ' I ta l ie , avec fond de taffetas et r u -
ban de la même nuance que le fond, for-
m a n t une demi-couronne de coques sépa-
ran t le fond de la passe. Ce même genre en 
paille de riz, avec fond de rubans écossais 
roses et blancs froncés ensemble.—Des cha-
peaux formes rondes en paille pour la cam-
pagne ; un ruban autour de la passe vient se 
nouer à bouts flottants sur le côté; sous la 
passe deux touffes de bluets ou de violettes 
des bois à la naissancedes brides.—De char-
man t s chapeaux en crin b lanc , avec bouil-
lonnés de tulle sous la passe, et une seule 
rose blanche entourée de boutons roses sur 
la passe. 
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— Les pardessus, mol qui signifie loules 

clioses rempliu;anl le châle , se mont ren t 
chaque jour p!us ou moins longs , plus ou 
moins garn is (le ilenlelles, de f r a n g e s , et 
sur tout de garn i tures parei l les festonnées 
ou découpées. — A ceux-ci vous voyez une 
grande garn i tu re fo rmant haut volant, cal-
culée pour descendrejusi iu 'à la hauteur des 
genoux , ou cinij ou six peliles superposées 
comme des garni tures . — Les pointes for-
man t châles, fonds de taffetas garn is de 
hautes dentiHes ou volants pareils sur deux 
rangs , sont trfes-adoplés. La simplicité de 
cetie forme plait aux femmes dist inguées. 

— Les coiffures ù la Marie Stuart, si heu-
reusement exécut a s |iar M"" P e n e t S ont 
g r a n d s succès à I.ondres. — Le charme que 
l 'habile aiitisle a su donne r à cette petite 
pointe, quidcBceradam p e u s u r l e f r o n l , c n tifrit 
uneTér t table séduction. Soit que cette coif-
fu r e se compose de cordons de fleurs, de "u-
bans ,del ) londesou de perles, ellcest toujours 
j eune , coi]uette, i a \ i s s a n t e , et ferait à elle 
seule la réputation de la modiste qui la pro-
duit sur tant de formes diverses. Nous en 
avons vu partir deux qui n 'etaient formées 
que par des petites roses pompons. C'étaient 
de véritables amours . 

— Chagot^ a aussi en ce genre des créa-
tions charmantes mélangées de perles et de 
feui l lage; — [luis des coifl'ures sévilliennes, 
formées de branchesde j ils e tde roses roses; 
— des guir landes ondines en herbes ma -
rines, entremêlées de légères grappes de 
gra ines d iamantées et d'ailes de scarabées, 
qu i sont d 'une aspect aussi pittci'esque que 
d i s t i ngué ;— des couronnes Cerès, toujours 
à la mode par l eur forme, et qui vont si bien 
avec les toilettes de bal. — Chagoten a c o m -
posé d 'un genre de feuillage gaze et velours 
mélangés en toutes nuances de ve rdure , 
et qui sied admirab lement à la physionomie. 
— Les garn i tures de robes en fleurs d 'abri-

. cot ier , et celles en réséda mélées de roses 
pompons, sont les plus délicieux ornements 
qu 'on puisse placer sur une robe de tulle 
blanc, avec gu i r lande pareille dans les che-
veux. 

AVIS. 

Le départ de M"" Josselin pour Londres 
que nous annonçons au jourd 'hu i ne sera 

' Rue Neuve St-Augustin, 4 — ' Rue Richelieu, 61. 

en rien préjudiciable à sa clientèle de Paris . 
— M"« Josselin cadet te , par tageant depuis 
plusieurs années les soins et le ta lent de sa 
sœur , e t q u i nous reste pendan tsnn absence, 
donne à toutes les damesla ga ran t i e que leurs 
commandes , quelles qu'elles spient , auront 
u n e exécution ni moins prompte , ni moins 
heureuse. Le concours des deus demoiselles 
Josselin au succès de leur mai;.son, ilevenue 
si célèbre, atteste qu'il ue peut y avoir d ' in-
terruption dans leurs travaux , et consolide 
à tout j amais la confiance qu 'on leur doit. 

PARTS A I.0NSIUE:S. 

Pour quiconqucconnaî t les nobles sen-
timents des Anglais, et les goûts si élégants 
et distingués des Anglaises, les on dit sur 
la réprobation des modes françaises à 
Londr t s in^oiit<élë q u ' u n e absurdité humi -
liante pour e e o ï - q u i l ' o n t inventée, out ra-
geante pour ceux qui en ont été accusés.— 
La mode est l égère , mais non ingrate, et ne 
peut oublier avec o 'elle faveur la j e u n e 
re ine Victoria a toujo. s encouragé les in-
novations de notre ' uxe si heureusement 
représenté par la beauté et la splendeur des 
dames de sa cour. — C.ertes, nulle plus que 
ces tailles nobles et distingtiées, ces f igures 
fraîches et ravissantes, ces chevelures citées 
et admirées dans toutes les nations, ne pou-
vait donner du prix et du cha rme aux créa-
t ions de nos plus célèbres modis tes ; nul le 
n e pouvait prêter plus de séduction au ta-
lent des Camille, Dessalles, Palmyre, aux 
suaves beautés des fleurs de Constantin 
aux vaporeuses séductions des dentelles de 
Violard ^ ; nul le ne pouvait donner plus de 
charmes aux bijoux de Janisset^ aux gants 
de Mayer et à ces mouchoirs sur lesquels 
la Sublime Porte^pTodmlen magni f iques bro-
deries toutes les richesses du blason, des 
a rmes et des chifl'res de l 'aristocratie d 'An-
gleterre, et, enfin, là devait être au jourd 'hui 
le t r iomphe de toutes ces recherches du luxe 
et du goût que la coquetterie d 'outre-mer 
vient importer en ce momen t où l ' o r , la 
beauté et les plais irs semblent s 'ê t re r é f u -
giés à Londr.es. 

Mais en tête de tous Jes représentants 
des modes de Par is , nous devons annonce r 

' Rue Neuve St-Aupuslin, 37. —''Rue Choiseul, 2 Us. 
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l ' a r r ivée de M '̂" Josse l i rv^ qui v i e n t p rê te r 
q u e l q u e t emps à Londres la céiébcilé de 
son n o m , e t le succès de son admi rab l e ta-
l en t . — Cédant à l 'appel ré i téré de la 
noble et n o m b r e u s e c l ientèle qu 'e l le s 'est 
créée à Londres , l 'hubi le ar t is te v ient person-
n e l l e m e n t d o n n e r son concours à la créa.-
t ion de tciutes les toilet tes si br i l lan les et si 
vffl-iées en ce momen t , e n Angle ter re . — L e 
dépô t d e s corsets Jossel in d a n s la maison 
M e l n o t t e ' et toutes les facilités qu 'el le pro i 
cu re pour les essais , envois , etc. , etc., sont 
bien c e r t a i n e m e n t d ' u n a v a n t a g e suff i sant 
d a n s les temps ord ina i res , . \ussi estrce par 
r econna i s sance bien plus que par i n t é rê t 
que M'" Jossel in a voulu que sa.présence en 
ce m o m e n t a jou tâ t u n e facilité de plus à sa 
cl ientèle tou jour s si b i enve i l l aa i e pour elle, 
e t lui d o n n e r a ins i u n nouveau t émoignage 
d e son zèle et de son d é v o u e m e n t . 

L ' a r r ivée de M»" Josselin ne p o u r r a d 'ai l-
l eu r s que consol ider la conf iance accor-
dée à la ma i son Mei notte , m a n d a t a i r e 
si: parfa i t et s i délicat de tout ce qu i concerne 
cette précieusei indus t r ie . — Nous a jou te rons 
en cette c i rcons tance que tous tes articles 
français r éun i s ^ cette maison n ' o n t j a -
m a i s offert un ci. plus comple t des n o u -
veau tés pa r i s i ennes : chaussures de tous 
g e n r e s , soul iers de bal, bot t ines de p rome-
n a d e , pan touf les de chez soi avec les o rne-
m e n t s si piquants, , sicot^uets qu i les r e n d e n t 
t a n t en vogue a u j o u r d ' h u i ; — les l inger ies 
les p lus délicates, les bijoux de fau t i i s ie , 
précieux, accessoires de toutes pa ru res élé-
gan t e s , les gants^, les r u b a n s , les éven -
tails, ,etc. 

t in mot auss i su r les agrafes châtelaines, 
ces c h a r m a n t s petits nèg re s qu i von t ven i r 
e n a ide de toutes les toilettes et de tous les 
plais i rs de la c a m p a g n e ; peti ts se rv i teurs 
adro i t s e t dévoués q u e c h a q u e jolie An-
glaise voudra a t tacher à s a s u i t e , et qu i 
on t pris domici le d a n s la maison . Mol not te . 
— Du res te , il semble q u e toutes les a m é -
l iora t ions et les. per fec t ions doivent s ' a t t a -
cher à ce n o m , car o n d i t que la. ma i son 
Meinotte a t t end une collection de f leurs ar-
tilicielles.—Si cala est,, ce sera u n succès de 
plus, car n o u s savons I 'ulilile des f leurs d a n s 
tous les g e n r e s de mode, el le so in t ou t p a r -
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l iculier q u e la m a i s o n q u e nous ci tons a p -
porte a Ui choLx des art icles d6' godìi e t de 
n o a v e a u t é s q u i lui a r r i v e n t de Paris . 

Il est aussi u n e de- nos indust r ies f r a n -
çaises'en g r a n d succèsà Londres , c 'est colle 
des pe ignes d 'écail lé. 

Les coiffures en cheveux ne peuven t 
p r e n d r e que par la beauté du p e i g n e leur 
cachet ded i s t inc t ion , et la maison Cauvard • 
a b i e n i f a i t d ' é t a b l i r à Lond re s les dépôts des 
c réa t ions .qu i lui on t fa i l u n nom.s i célèbre 
à Par i s . 

Nous n e p o u v o n s par le r cheve lu re s a n s 
m e n t i o n n e r ici la cydoma de G u e r l a i n ' , 
cette exquise composi t ion qu i lisse, assouplit, 
6rt7ian/e e t par/ 'ume les bandeaux et les bou-
cles avec b i en plus de perfect ion q u ' a u c u n e 
hu i l e ou p o m m a d e c o n n u e j u squ ' i c i ; — elle 
a l ' avan tage d e laisser la n u a n c e i n t a c t e , 
telle b londe et cha toyan te qu 'el le puisse ê t re , 
et ceci nous fait c o m p r e n d r e la prédilect ion 
q u e les .Anglaises lu i accorden t . 

Dans- toutes ces r é u n i o n s de modes f r a n -
çfdses r é u n i e s à Londres en ce m o m e n t , 
n o u s plaçons e n g r a n d e f aveur la maison 
O z a n n e ' , parce q u e n o u s savons qu ' i l n 'est 
pas de s e m a i n e où o n ne lui e.xpédie de Pa-
r i s étoffes, dentel les , coiffures , fleurs, r u -
b a n s et modèles de costumes de soirées les 
p lus n o u v e a u x et les p lus var iés . — P a r m i 
p lu s i eu r s costumes de bal , nous c i te rons les 
robes en tulle b lanc o u rose à double jupe , 
oimées de boui l lonnés en tulle, de la h a u -
teur de 30 cen t imèt res à l a p remiè re j u p e 
e t d e AO c e n t i m è t r e s à celle de dessus ; les pe-
tites manches -e t la berthe, éga l emen t recou-
ver tesde boui l lonnés , produisent iune toilette 
d ' u n e légèreté e t d ' u n vaporeux indicibles . 

LES TOURTEREELES SAUVAGES. 
(SOITK ET FU).) 

Un jou r , m ' é t an t levée de b o n n e heure , 
j ' ava i s r é p a n d u des g r a i n s de chenevis s u r 
le p a r q u e t ; j e suivais des yeux tous les 
m o u v e m e n t s des colombes ; je me faisais u n 
plaisir de les voir p r end re leur n o u r r i t u r e 
et heu r t e r du bec cont re te r re . Co s imple 
a l imen t les flattait davan t age que des mets 

' Bouler. Boiime-Nouvelle, 10. — ' Ruede la Paiï , 11. 
— • Londres, 3, Brook street, Hanover sqnare. 
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rares et dispendieux ne flattent le palais 
blasé des r iches. Tout à coup j 'aperçus au 
loin, sur la m e r , une voile rouge qu ' i l lu-
mina i t le soleil levant. Mon coeur en fu t 
su rp r i s , é m u , bouleversé; car c'est sous 
u n e voile pareille que mon doux, mon gra-
cieux Amaury brave l ' impitoyable mer. Je 
m'approchai de la f enê t r e , et suivis long-
temps des yeux l 'embarcation br i l lante ; 
mais elle prenai t le l a rge , elle s 'é loignai t , 
s 'éloignait tou jours , et disparut enfin der-
r ière l 'écume de l 'horizon. Au milieu de 
mon at tente el de mon inquiétude, j 'avais, 
on le croira sans peine , oublié mes deux 
pupilles. En me tournant pour ren t re r dans 
la chambre , je mis inconsidérément le pieu 
sur le mâle. Il s 'était blolli près de moi, les 
pattes dans ses plumes, le corps a r rondi , les 
yeux à moitié fe rmés ; il goûtait un volup-
tueux repos, el ne croyait pas sa fin si pro-
c h a i n e ! Il poussa un petit cri p la int i f , se 
t raîna vers sa compagne , el tomba sans 
force avant de l 'atteindre. 11 n'était poin 
écrasé, mais il éloufl'ail : une veine s'était 
rompue dans sa poitrine. Je ne saurais 
expr imer l'aft'reuse douleur que j 'en res-
sentis; j ' aura is enduré bien des maux pour 
le rendre à la vie. Mais il élait inut i le d'y 
penser ; j e le pris dans ma main et le re-
gardai a t ten t ivement ; son cœur battait avec 
u n e fo r c j e x t r ê m e , ses ailes s 'agitaient 
d ' une maniè re convulsive. Il tournait vers 
moi des yeux pleins de tristesse et de r e -
proche ; il semblait me dire qu'il mourai t 
par ma faute. Son a m i e , le voyant ainsi 
souffrir , conçut la môme idée; elle se pré-
cipita sur moi toute furieuse, et me frappa 
la tête du bec et des ailes. Pendant ce temps, 
la victime agonisa i t ; e n f i n , il ouvri t ses 
mandibules à plusieurs reprises; ses yeux 
se fermèrent , il avait cessé de vivre. Un filet 
de sang coula sur ma main , plus rouge que 
l'œillet de nos dunes , plus t ransparent que 
la vague de nos bords. Je le lavai comme 
on lave la trace d 'un forfait , el j e m'assis 
dans l 'ombre, toute inondée de pleurs. La 
colombe, perchée loin de moi, regardai t mes 
larmes avec surprise ; j ' o rdonnai de mettre 
à l 'écart l 'affligeante dépouille. 

— Voilà , me dis-je, u n malheur qui en 
produira d 'au l res ; mon âme lutte déjà con-
tre une angoisse secrète : cette mort esl un 
présage pour moi. 

Et j 'a t tachai mes regards sur l 'océan sans 
bornes, sur les goémonds du r ivage, sur les 
pentes inhabitées des falaises, avec un sen-
t iment d ' incroyable tristesse. 

Ce soir-là, ma colombe refusa de prendre 
sa p â t u r e ; elle était muette , sauvage et 
désespérée. Elle semblait me g a r d e r u n e 
profonde rancune . Je voulus en vain la faire 
mange r sur mes lèvres; elle fuyait mon ap-
proche et mes caresses. Elle mesurai t sou-
vent des yeux toute la chambre , mais sans 
y trouver celui qu'elle regretlait . f )ans ce 
lieu même, ils avaient folâtré tant de fois! 
Elle paraissait lasse de sa tendresse; elle 
feignait d'éviter sa poursui te , et cou ra i t , 
voltigeait des heures entières. Mais com-
bien elle était heureuse de se laisser va in-
cre, de se laisser p u n i r ! La colère défail-
lante de son ami augmenta i t la volupté des 
scènes tranquil les. Hélas ! ces jeux n e pou-
vaient plus renaî t re ; le chagr in demeurait 
son seul compagnon . 

Le l endema in , quand j 'ouvr i s la croisée 
selon mon habitude, elle me regarda faire 
at tent ivement . Je crus qu'elle admira i t la 
beautédu ciel ; mais, comme je r en t r a i sdans 
la chambre , elle prit tout à coup son vol et 
s'alla percher sur une construction voisine. 
Je regrettai mon i m p r u d e n c e , sans n é a n -
moins pouvoir me b lâmer . J 'avais depuis 
longtemps ouvert tous les jours cette fenêtre, 
et ni l 'un ni l 'autre n 'avai t j amais essayé de 
s 'enfuir . Pourtant , lorsque j e la vis dehors, 
mon affliction redoubla : le malheur de la 
veille tourmenta presque ma conscience. 

— Que va-t-elle deven i r? me disais- je ; 
nourr ie par moi jusqu 'à cette heure , elle n 'a 
point l 'habitude de chercher ses a l imen ts ; 
elle ignore peut-être quel les gra ines elle doit 
préférer , quel asile elle doit choisir . Nos 
campagnes en butte aux vents de mer ne lui 
offrent d 'a i l leurs aucun-abri ; le sinistre kirk 
dessèche et fait mour i r le pin lui-même. Un 
oiseau de proie va sans doute fondre sur 
e l l e ; sa destinée sera plus triste encore, 
bien plus triste que celle de son frère. 

Je résolus donc de mettre tout en œuvre 
afin d e l à sauver ; je pris du pain et du mil, 
puis je descendis dans la cour. Je les posai 
sur un large ga le t , espérant que le besoin 
l'y ferait venir , el que je pourra is m 'en 
rendre maîtresse. Elle eut effectivement 
l 'air d 'êlre tentée, mais elle demeura sur la 
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grange, le cou ren t ré dans ses plumes. Bien 
loin de voler vers la nourr i ture , elle sembla 
ne pas r emarque r ma présence ; elle était 
sombre, immobile et muette . J 'allai cher-
cher le petit pâtre qui soigne nos best iaux, 
et j e lui dis de monter sur le chaume. Vain 
effort! Elle déjoua mes intent ions en aban-
d o n n a n t la g range pour l 'é table; elle y re-
prit son atti tude morne et désolée. Je crus 
n e pouvoir mieux faire que de me retirer 
dans ma chambre ; là, sans cesse aux aguets , 
j 'épiai tous ses mouvements . 

Elle jouit peu de eu repos, qui semblait 
ê tre ma in t enan t l 'unique but de ses désirs. 
Un colombier dominai t l 'étable, et les pi-
geons piaffaient avec orgueil sur le toit de 
cette dernière : on eût dit de riches bour-
geois visitant leurs domaines . L'œil bordé 
de rouge, la tête en arr ière , ils exprimaient 
le contentement de soi-même et l'indid'c-
rence pour les autres. Comme ils se rengor-
gea ien t , comme ils s 'étalaient au soleil I 
L'eau, la terre el le firmament paraissaient 
créés à leur intent ion. Us aperçurent bien-
tôt la colombe souffrante logée au sommet 
de leur c h a u m e ; celte violation des droits 
terri toriaux excita leur fu reu r : cinq ou six 
d ' en l re eux s 'avancèrent courageusement 
pour l 'expulser. For tement constitués et se 
prêtant une aide mutuelle , ils mirent sans 
peine leur dessein à exécution. La malheu-
reuse, ne le devinant pas, les attendait t ran-
qu i l l ement ; ils la f rappèrent tous ensemble, 
lui a r rachèrent mainte plume et la contrai-
gn i ren t de s 'éloigner. Elle revint sur la 
g r a n g e sans avoir poussé le moindre cri. 
Les pigeons t r iomphants célébrèrent leur 
victoire. 

Mais les faibles ne doivent a t tendre nulle 
justice, nul repos sur la t e r r e ; la colombe 
fut poursuivie jusque dans cet espace n e u -
tre. Les plus vaniteux de ses ennemis l'y 
troublaient par ins tants ; ils la chassaient 
d 'un pignon à l 'autre. Elle fuyait devant 
leurs coups, puis restait immobile comme 
précédemment . C'est ainsi qu'elle passa la 
journée . Le soir, la na ture sembla t r iom-
pher de ses répugnances : elle descendit 
dans la cour chercher quelques a l iments ; 
les pigeons ayant dévoré tout ce que portait 
la pierre, elle fut réduite à manger des 
g ra ins d 'avoine. Aussitôt après, elle se per-
cha de nouveau sur la g range , a t tendant la 

nui t funèbre . La nui t arr iva sous son dais 
étoi lé; aucun nuage n 'en tachait le sombre 
azur ; l 'air était limpide comme au premier 
jour du p r in temps ; mais une bise glaciale 
soufflait de la mer , et, hur lan t dans les che-
minées, agitai t la cendre des âtres. Le corps 
obscur de la tourelle se détachait sur le fond 
bril lant des c ieux; le vent soulevait ses 
plumes : elle ne goûta sans doute aucun re-
pos de toute la nui t . 

l e l endema in , lorsque je m'éveillai , je 
l 'aperçus au bord de la fenêtre. Probable-
ment qu 'une douce émotion l 'avait attirée 
vers le lieu de ses premières amours . J 'en 
ressentis un vif plaisir et je me levai pour 
la p rendre ; mais la sauvage s 'enfui t en-
core ; je demeurai stupéfaite, les bras éten-
dus de son côté. Les scène de la veille se 
r enouve lè ren t ; pendant trois jours elle fut 
maltrai tée par la bande inexorable. Un des 
pigeons la blessa même à la cuisse et elle en 
resta boiteuse. Elle était d 'ail leurs tombée 
dans une langueur , dans une faiblesse di -
gnes de compassion. Je la voyais se t ra îner 
avec effort d 'une place à l ' au t re ; c'était à 
peine si elle pouvait voler encore. Deux ou 
trois fois, elle .s'éloigna de notre demeure ; 
je la croyais perdue, mais elle reparaissait 
bientôt. 

Jusque-là , les nuits avaient été sereines ; 
à la fin du quat r ième jour , d'épaisses nuées 
voilèrent le ciel; leurs flancs obscurs rece-
laient une tempête. Les intervalles des cou-
ches inférieures laissaient apercevoir des 
couches ténébreuses; derr ière celles-ci flot-
taient de nouvelles masses errantes . L'at-
mosphère élait d 'une pesanteur inouïe ; elle 
regorgeait évidemment d'électricité, car des 
flammes bleuâtres volaient le long du pa-
ra tonnerre qui surmonte la douane. Aucune 
haleine, du reste, ne se faisait sent i r et les 
vagues se brisaient lourdement contre la 
grève. On n 'entendai t que leur râle mono-
tone ou le sifflement du courlis annonç.ant 
l 'orage. Sur ces entrefai tes la nuit a r r iva : 
ce fut comme le signal de la lutte. Les vents 
se déchaînèrent contre les flots, les lames 
impatientes bondirent sous leur attaque, la 
pluie tomba par torrents. Jamais je n 'a i vu 
d'aussi formidables éclairs! Les uns, par tant 
d 'un point du c ie l , traversaient tout le fir-
mament et ne moura ien t que der r iè re les 
hauteurs lointaines ; d 'autres glissaient 
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comme descouleuvres autour de l 'hor i ron . 
Un efTet bizarre succédait à u n effet plu» bi-
zarre encore ; des gerbes de tonner re sem-
blaient sortir de l 'onde et s 'épanouissaient 
au zénith. Des losanges de feu, des rinceaux, 
des zigzags, mille formes s ingulières se 
dessinaient dans les nuages . La loudre tom-
bait de minu te en m i n u t e ; le dern ier jour 
du monde paraissait êlre venu. Mais quel-
ques périls que je courusse moi*mêmp, je 
n e pensais qu 'à l'oiseau sacrifié. Pauvre 
tourterelle ! ma lg ré la force do la tempête, 
elle n 'ava i t point quit té sa 'place o rd ina i r e ; 
elle chancelai t parfois sous la bise et sen-
tait l 'eau du ciel inonder ses plumes. Elle 
supporta longtemps ainsi la rage des élé-
m e n t s : ses souffrances an tér ieures sem-
blaient l 'avoir préparée au martyre . La 
douleur t r iompha néanmoins de sa résigna-
tion : elle abandonna la g range pour cher-
cher une meil leure retrai te . Mais quel asile 
découvrir au milieu d 'un bouleversement 
pareil '! On avait fermé le colombier , selon 
l 'usage ; elle s'alla posor inut i lement près 
de la porte. Alors, dans son désespoir, elle 
eut recours à un moyen extrême : elle se di-
rigea vers la fenêtre de ma chambre . Je 
l 'ouvris joyeusement pour la recevoir, me 
promet tant de lui r endre la vie [lar mes 
soins . Mais, lorsqu'à la lueur du f lambeau, 
e l l ed i s t ingua la place où avait coulé le sang 
de son frère ché r i , elle éprouva une hor-
r e u r soudaine qui changea sa résolution. 
« 'P lu tô t 'mour i r , semblait-elle penser , oh! 
Oiui, plutôt mour i r que de me réfugier dans 
cette maison meur t r iè re ! Soufflez, soufflez, 
vents destructeurs, nuages immenses , épan-
chez sur moi vos trésors ; foudres du ciel , 
g rondez autour de ma tète ; je préfère votre 
courroux à l ' angoisse de revoir des lieux 
souil lés pour toujours . » Elle balançait en-
core et voltigeait dans l ' incert i tude, lors-
qu 'un effroyable coup de vent ébranla les 
maisons . La tourterelle essaya d 'échapper 
à sa violence, mais elle n 'était point la plus 
forte; l 'orage l ' en t ra îna loin de moi. Je la 
suivis longtemps du regard à la lueur des 
éclairs, puis elle disparut dans la nuit pro-
fonde. 

Je ne vous décrirai pas le chagr in que me 
causa ce m a l h e u r ; il dut êlre affreux, car, 
mon père ayant heur té à ma porte en me 
disant de descendre pour réciter avec la fa-

mille lai prière c m i r e la ' tempêle; j e n ' eus 
pas honte de m e n t i r ; j e lui' répondis que , 
m 'é tant t rouvée malade, j 'avais crn ne pou-
voir mieux faire que de me coucher. 11 n ' i n -
sista pas> et me laissa tout ent ière à ma dou-
leur. Bientôt des accents religieux frappè'^ 
ren t : mon orei l le ; d'abord une voix émue 
implorai t seule la clémence d iv ine ; puis 
d 'autres voix récitaient en c h œ u r l 'humble 
prière adressée au maître des nat ions. Il y 
avait que lque chose de s in is t re et de doux 
à la fois dans ces paroles naïves que domi -
nait le brui t des vents : l ' intelligence de 
l ' homme et celle de Diom communiqua ien t 
à t ravers l 'orage; l ' h a t i t a n t des falaises, 
menacé par un monde hostile, rappelai t au 
souverain maî t re qu ' ib était sa création la 
plus belle et le plus d i g n e objet de sa solli-
citude. 

Mais ni le fracas des vagues, n i le pieux 
m u r m u r e qui conjurai t les é léments , n e 
pouvaient chasser de mon esprit l'idée de 
mes victimes. Je considérais toujours leur 
mort comme un funeste a u g u r e : 

— Toi qui as s épa ré l ' aman tede .son bien-
aimé, me disais-je, aura i s - tn le droit de te 
p la indre si les flots dévoraient ton Amaury? 
AH! tu payeras chè remen t ton cr ime invo-
lontaire ! L'océan no te r end ra j ama i s ton 
fiancé; un triste souvemir, u n e désolation 
profonde, c'est tout œ quii t 'en res tera . 

Et depuis lors, j 'essaie en vain de bann i r 
ces pensées ; la nui t , le ' jour, dans la soli-
tude et parmi ' la foule, un implacable génie 
me les rappelle sans cesse; j ' en tends au 
fond de mon cœur une lamenta t ion opiniâ-
tre, et co mme u n e sorte de chant funéra i re . 

AU'RKD MlClllELS. 

Ci)Ton iqur . 

On a beau dire et beau faire, la vie poli-
tique absorbe Paris au point qu'i l est des 
solennités qui autrefois faisaient pendant 
quelques jours le sujet de toutes lës conver-
sations , et qui au jourd 'hu i passent com-
plètement inaperçues. Ainsi avons-nous eu , 
la semaine passée, .une séance publique de 
r.Académie et .une.course.à Versailles, — e t 
c'est à peine si un simple entre filets des im-
menses j o u r n a u x , qui inondent la ville 
chaque m a t i n , nous a dit deux mots de ces 
solennités qui eussent réuni autrefois tout 
l e m o n d e littéraire et fashionable de Par is . 
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Commençons par l 'Académie. L'appareil 

de la séance était toujours le môme. — C'é-
tait cette môme salle ronde, si lourde, si 
maussade, de si mauvais goût et si triste-
ment éclairée par des espèces de soupiraux 
pratiqués dans la voûte. Les huissiers en 
habit noir, l'épée au côté et la chaîne d'or 
au cou. — Quant aux tribunes, elles étaient 
moins garnies que de coutume à de .sembla-
bles solennités. On ne pourrait pas repro-
duire celte phrase, pour ainsi dire, sléréo-
ty|iée dans les comptes-rendus des séances 
de réception à l 'académie :'Lcs phtnjol tes elles 
plus elegantes femmes de Paris s'étaient donné 
rendez-vous, etc... Ces messieurs île l'Aca-
démie n 'avaient pas non plus jugé opportun 
de se mettre en frais, et sauf quatre ou cinq 
membres qui avaientrevêtu l 'habit à palmes 
vertes, la plupart étaient venus dans un 
négligé tout il fait du matin, en large paletot, 
guêtres et cravate de couleur. 

Il s'agissait — je m'aperçois que je ne l'ai 
pas encore dit — de la réception de M. Am-
père. 

L'a.ssemblée des académiciens était loin, 
du re.ste, d'être au complet. Le plus grand 
nombre dos véritables iio/afciiifcs littéraires 
brillait ,par son absence. 

Le discours de M. Ampère est le type de 
ce qu'on peut appeler le discours académiifue. 
Il paye d'abord un ju.ste tribut d'éloges à la 
mémoire de son prédécesseur, — puis il 
arr ive à parler modestement des titres qui 
lui ont valu l 'honneur d'être admis dans 
rillu,stre compagnie:ses voyages et ses tra-
vaux infatigables sur l'étude des littératures 
des différents peuples comparées. — son 
amour pour l'étude, amour ardent, sincère, 
pa.ssionné, qui l'« toujours seul préoccupé, 
tandis qu'as.sez d'autres couraient après la 
gloire et la renommée. . . l'a.ssant à l 'analyse 
des ouvrages do M. Guiraud, !\1. Ampère fait 
tout de suite bon marché des travaux de 
théologie de son prédécesseur, trouvant 
qu 'une telle appréciation appartient plutôt 
à un concilequ'à une académie littéraire. 

Quant à la [lartie poétique des œuvres de 
RI. Guiraud, il a surtout évoqué le souvenir 
de rimmen.se succès des/"eitis Samyards. Il 
a voulu prouver, en rappelant ces vers si 
simples el si naïfs, que bien souvent ce 
n 'esl pas l 'œuvre la plus importante de l 'é-
crivain qui lui vaut sa popularité la plus 
grande el ses succès les plus é c l a t a n t s ; - e t 

'H l'appui de celte opinion, il a cilé celexem-
ple que le nom do Bernardin de Sainl-Pierre 
reste bien plus réellement associé au sim-
ple conte de Paul et Virginie qu'à ses re-
marquables Etudes de la nature. Enfin , 
M. Ampère n'a pas eu moins d'éloges pour 
les œuvres dramatiques de M. Guiraud, et il 

nousafa i t lonïuoinenl l 'analysede la tragé-
die des Macchabées, qui fut représentée au 
théâtre français en 1822. Le récipiendaire a 
entrepris dans sa péroraison de nous tracer 
un tableau resplendissant de notre époque 
au point de vue des leltres, des sciences el 
des arts. Celle dernière partie de son dis-
cours n'était, à vrai dire, qu 'une série de 
compliments très-ingénieusement formulés 
du resle, à l'adresse de différentes classes 
do l 'Institut. — Beaucoup même allaient 
droit à leur adresse ; aussi les applaudi.sse-
ments n'onl-ils pasman( iuéà l 'orateur. 

Somme toute, cc di.scours sagement pensé, 
sagement émis et sagement dil, a été sage-
ment écoulé. La vie littéraire de M. Guiraud 
n'offrait pas un champ bien vaste, ni bieiL 
piquant a l 'orateur ; il .s'en est liré avec 
habileté, avec bonheur, avec talent, avec 
toules ces qualités, en un mol, qui font de 
M. Ampère un des écrivains sinon des plus 
brillants, du moins un des plus crudils et 
des plus con.scioncioux. 

M. Mérimée, qui élait assis au fauteuil 
de directeur, entre MM. Villemain el Patin, 
a répondu fort brièvement à M. Ampère ; il 
n 'a fait, pour ainsi dire, qu'énuinérer les 
travaux du nouvel académicien : ses voyages 
dans la Norwége et la Suède ; — .ses études 
d'historien el d 'antiquaire, et ses inspira-
tions do poète à Rome el en Sicile ; — .ses 
travaux sur la Grèce, sur la Turquie, sur 
l'Asie mineure, sur l'Egypie el jusipie sur la 
mythologie indienne el le théâtre chinois.. . . 
11 a ter.i iné en réclamant sa collaboration 
aux grands travaux de l'Académie sur l'his-
toire de la langue française. 

Les courses de 'Versailles se sont passées 
à peu près comme toujours. Tous les sport-
men présents à Paris se trouvaient au ren-
dez-vous. — Le prix de 2,000 fr. du minis-
tère du commerce a été gagné par Lioublion, 
appartenant à M. Marc de Beauvau. — La 
poule d'es.sai de 3,000 fr., par Gambetti à 
M. Lupin. — Le piix de 2,000 fr . de l 'ad-
ministration des haras, par Pied-de-Chêne h 
M. d'ilédouville.—Le prix de 1,200 fr . i le la 
société des courses de Versailles, par Su-
prcma 'd M. Fasquel. —Le prix de Diane de 
8,000, pariereiiacie à M. Marc de Beauvau. 

Tous les plaisirs de la saison onl été assez 
bri l lamment inaugurés pour espérer qu'ils 
seront plus heureux (jue la plupart des 
théâtres pendant les derniers jours de l 'hi-
ver qui vient de finir. On peul en eft'et né-
gliger le théâtre pour le charme de la vie 
intime, voite même pour les violentes péri-
péties du club el de la vie politique; mais, 
le moyen de résister à la séduciion des 
g rands arbres, au doux ombrage, aux ga-
zons tout émaillés de fleurs ? aux melodies 
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qu i re tent issent sous les voiUes de ve rdure , 
et se perdent en écho avec la brise du soir 
à t ravers la feu i l lée? . . . 

C'est pourquoi la foule a r epa ru au Châ-
teau des F leu r s et aux soirées du J a r d i n 
d 'Hiver . — C'est pourquoi encore les jolies 
hab i tuées du H a n e l a g h . d e Mabille e t du 
Châ teau-Rouge on t repr i s possession de ces 
oasis, d 'où la gaî té et le plaisir ne s 'exile-
r o n t j a m a i s . 

Les bosquets du Château-Rouge n 'on t j a -
ma i s été si beaux et si f rais , et c 'est u n e vé-
r i table féerie q u e ces allées i l luminées par 
des cordons de feux de c o u l e u r s , et ces 
g r a n d s a r b r e s a u x q u e l s . s o n t suspendues ces 
eno rmes l an te rnes qu 'on p rendra i t pour les 
f ru i t s fan tas t iques du j a rd in des Hespérides. 
L 'orchesire d ' h a r m o n i e répond aux q u a -
dr i l les el aux polkas de la tente m a u r e s q u e , 
et c h a q u e soir le feu d 'ari if ice est u n e n o u -
velle mervei l le d 'or ig inal i té et de pyro-
technie . 

Nous laissons à nos conf rè res du g r a n d 
fo rma t la descript ion de la fête du 21 ma i . 
—Cette fête de propor t ion cyc lopéenne qu i 
avai t r éun i toute u n e a r m é e et ne compta i t 
pas m o i n s d ' u n e populat ion d ' u n mil l ion 
pour spec ta teurs . W . B. 

THÉATRSC. 
OPÉR.\. — Nous avons eu deux débuts 

t r è s - i m p o r t a n t s la s e m a i n e de rn iè re . — 
M. Gucymard , élève du Conservatoire, qu i 
a abordé pour son premier rôle n i p lu s n i 
mo ins que Robert! La tenta t ive é t a i t , vous 
le voyez, assez audac ieuse ! Le j e u n e c h a n -
teur a u n e voix d ' u n e r a r e pu issance , d ' u n 
éclat , d ' u n e sonor i té admirab les . Mais mal-
h e u r e u s e m e n t il n 'a g u è r e que cela. Son 
inexpér ience du théât re se t rahi t à c h a q u e 
scène , à chaque geste. Quan t à sa méthode , 
elle t rah i t b ien plus encore ce défau t de sa-
voi r . — M. Gucymard a la p lupar t des q u a -
lités qu i font les bons c h a n t e u r s ; ma i s il 
lui fallait de bien plus longues é tudes a v a n t 
d 'asp i re r aux p remie r s rôles du g r a n d ré -
pertoire . 

L 'au t re début n 'é ta i t , 5 vrai dire , q u ' u n e 
r en t r ée . M"® Ju l l i enne repara issa i t d a n s le 
rôle d ' . \ l ice. — Personne n ' a oubl ié celte 
j e u n e canta t r ice , qui a c h a n t é avec t an t de 

succès les rôles de Valent ine , des Hugue-
nots, et de Rachel , de la Juive, et qui n ' eû t 
j a m a i s dû qui t te r l 'Opéra. Mais, de ce temps-
là, ce n 'é ta i t pas u n e ra ison que d 'avoi r du 
talent , de la j eunesse , de l ' inspira t ion, pour 
se faire sa place s u r no t re p remiè re scène 
lyr ique . Peut -ê t re m ê m e etai t -ce tout le 
con t r a i r e . . . 

Tou jour s est-il que la voilà r e v e n u e a v e c 
.sa voix plus é t endue , plus puissante q u e j a -
mais , — sa belle et l a rge m a n i è r e de d i re , 
— et ce s e n t i m e n t e x q u i s , i ndé f in i s sab le , 
s ans lequel il n 'y a pas de g r a n d e c a n t a -
tr ice. . \ussi le publ ic a-t-i l sa lué avec u n vé-
r i table enthou-siasme la r e n t r é e de M'" J u l -
l i enne . — C'est d a n s la Favorite que n o u s 
a t t endons M"' J u l l i e n n e . Ce soir- là , nous 
préd isons à coup s û r , l 'Opéra re t rouvera 
u n e de ces soirées qu i font époque d a n s les 
fastes d ' u n théâ t re . 

OPÉRA-COMIQUE. — Réouverture. 
Les portes f e rmées de l 'Opéra-Comique 

v i e n n e n t de se r o u v r i r . Roger , qu i n 'a p lus 
q u e que lques j o u r s à res ter pa rmi n o u s 
avan t d 'a l ler à L o n d r e s , peut r evend ique r 
la p lus belle par t de cette so lenni té et de 
l ' empressement que le public a t émo igné 
pour la r éouve r tu r e de ce théâ t re . C'était 
pa r Haydée q u e la nouvel le admin i s t r a t i on 
i n a u g u r a i t son a v è n e m e n t . On ne pouvai t 
mieux choisir; ,>;e leur côté, les ar t is tes on t 
r ival isé de z'Ks et de t a l e n t , et la part i t ion 
de M. Auber a été accueill ie avec l ' en thou -
s iasme des p r emiè re s représen ta t ions . 

Roger a c h a n t é son rôle de Lorédan avec 
u n e v e r v e , u n e g râce parfa i tes . J a m a i s il 
n ' a été mieux insp i ré et c o m m e c h a n t e u r et 
c o m m e comédien . 

Le .second rôle d a n s lequel a r epa ru Ro-
g e r a été Olivier, des Mousquetaires de la 
Reine. Le succès n 'a pas été m o i n d r e , et si 
nous n ' ins i s tons pas plus su r ces deux bri l-
lantes soirées de la r éouve r tu r e de l 'Opéra-
Comique, c'est que pour Roger on a déjà usé 
toute la l i tanie des . fo rmules admi ra t ives . 

A son re tour de L o n d r e s , Roger a p p a r -
t i endra à l 'Opéra. Lo public sera à son 
poste , tou jours prêt à applaudi r son ar t is te 
de prédilei t ion. — Avis aux composi teurs e t 
à l ' adminis t ra t ion ! 

A ce Numéro ett jointe la planche S353. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Paraî t tous les cinq jou r s ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderies 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de poste. 
P r i i pour trois mois : Par is , 9 f r . ; les départements , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t ranger , iO f r . — Avec une 

couverture, 50 c. en sus. — Les leUres et envois d 'argent doivent k r e aifraiichis. 

IMPRIHEKIB D O N U E Ï - D U P R É , HUE SAINT-LOUIS, 4 6 , AU MARAIS. 
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